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LA HAYE 15 Noeembre. 
ÚNDE CHAMBRE DES ÉTATS-GÉNÉRAUX. 
Suite dela séance du 11 novembre. 


BES avons fait connaître hier l'apinion émise par M. Thor- 
RSUr la question de savoir quelle serait la résolution à 
NS par la Secónde Chambre, relativement à la non-adhé- 
là Première Chambre au projet d'adresseen réponse 
ürs du Trône. Cette opinion a été combattue par MM. 
van Beek en Donk et Den Tex. Nous allans repraduire 
ce le discours du dernier de ces huagvables orateues , 
8 ze puisse cômparer ses argumens avec ceux de M. 
e. . 
On Tex a commencê par developper l'opinion émise par lui 
8 sections lorsqu'il s'est agi dedéterminerquel parti devait 
18 sur l'adresse à laquelle la Première Chambre venait de 
son adkésion. Selon T'orateur la Seconde Chambre 
‚que deux moyens à prendre. Il fallait ou modifier Ia ré- 
du paragraphe 15, dé manière À pouvoir seflatter de 
KS Première Chambre s'y réunir, ainsi qu'elle avait fait 
Mie dernière, ou bien il fallait renoncer eette fuis-ci à 
Tr une rêponseau discoursdu Trône. 
Premier de ces deux partis aurait témovigné da désir sin- 
85e la Seconde Chambre de voir s'étaplir le commun ac- 
ke ûlre les deux Chambres. Dans be geesjan dont il est mem- 
tateur a entendu dire qae cé’ PA serait contraire à la 
de la Chambre, celle-ci në pouvant, sans déroger, 
F Sur ses pas en apportant on changement au texte 
adresse une fois arrêtée, L'orateur s'ótait formê une 
Atre idée de la digsne de Ia Chambre. Que devien- 
re d'après l'opinion qe» eewdBat, la dignite da Roi, dont 
ki PTopositions. ace 
Bent sdoptóes over jub bctions de be Chambre n'y 
SkaiL dppovten deg clrustgertens ot-des modifications. En sui- 
ae sanke ta anôriser sorche. par suite des objectioms'Ösmainbes de 
Binière Chambre, la Seconde ne porterait certainement pas 
tage atteinte à sa dignitó que nele fait la'Couroùne elle- 
“quand elle se rend aur observations des Erats-Górióraux. 
Eur vappelle encore, àl'appui de sa manière d'envisager 
Eslion, oe qui se-passe en d'autres pays, lorsque I'une des 
‘branches du pauvoir législatif ren voie, awendés; à l'autre 
Es Rrojets de loi que celle-ci avait dójd “sánotfemmde pat son 
k E DR dba 
tëur combat également l'avis qui tend à Miro com- 
bquer au Roi les opinions divergentes des deux Chambres 
Repport au paint traité dans le $ 15. 
in °° Etats-Gónóraux,dit-il,sont institoés pour faire connaître 
aA leur conumaun-accord,et non pas pour |’entretenir deleurs 
Sâlimens. 
Srateur examine en second lien l'inyportante question. de 
h si la- Seconde Chambreest compètente pour prösenter 
tsse, seúlement;en son nom et sans le concours de la Pre- 
Chambre. 
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LE JUIF ERRANT.” 


QUATRIËME VOLUME: 


Le treize février. 
CHAPITRE XXI. 
Le retour. 


at Abed 
ae” d'Aigri 
Wie HJ ohrslaomte: naguêre boateversée, se rassérénait peu-à-peu H 
MI méditer, calculer les effets de V'éloguence qu'il allait déployer sur 
Me gxceltent et d'un effet sûr, que le socius, frappé du danger de la 
,lui'avait tracé en quêlques ligues rapidement écrites au crayon „et 
Won 'aettendent, le R. P.-avait d'abord négligé. e 
ee rèfirit son poste d'observation auprès de la cheminée, où il alia wac- 
pre avoir jetésurle R.P.d’Aigrigay un regard de supériorit dé- 


En eldourroutéd, accompagné ‚d'un hatssement d'épaules Lrès-signi- 














Pt dt’ cëtte nranifestatioi involontaire et heureusement inapergue du 
Emy, a -Gigare cadavéreusé du socius reprit son calme glacials,ses 
upières, un moment relevées par Îa colère et l'impatiënce, retam- 
Main voilërent à demi ses petits yeux ternes, . 
Nn UUPavóuer, leP. d'Aigrigny, malgré sa parole élégante et facile, mal- 
: Action de ses manièreseXquises, malgré lagrément de son visuge et 
Nt mk Ehòmme du monde accompliet raffing, le P. d'Aigrigny était 
de Oei par Vimpitoyable fermeté,par l'astuceet la profondeur 
Ue de Rodin, de ce vieux homme repaussant, crasseux, misérablement 
ie, Iii Sorlait poortafttrès-rarement de son húmble rôle de secrétaire et de 
= Buditenr, RE 

uence de Wédunigd:y. 


Ie qu'il tenfirde si puissante, que Gabriel, malgré la rupture 


sk, Be sentait encóre intimidé èn présencedu 










Bai grigny, etl atlenBave lkà dae doklonrense angoissé la réponse du R. 
ie Mande exptesse de le détiër de és oncionssermens. 


Rdtéronse Ayant sans doute habilement corbiné son plan d’attaque , 
EE nin lesitence , pousba'us a ta sögplF, out donner à sa physiono- 
Lei iëre góvòre et irritée , une touchante ézpreision de mansùétude , et 
Lag eriet d*ane voix affectueuse : En Ee Ì 
hai Pdonndt-moi,, mon cher fils, d'avoir gardé si longtemps le silence. 
haat de beusque-déteraiinution m'a lellebent étourdi ‚a soulevéen moi 
wa seoibles pensfen… que. j'ai dû me rprugilfir pendant quelques mo- 
er dehit de penétrer fa cause de votre rupture… et je crois avoir 


ke os nerd zen p Nare er ni î B 
ndémarsg ene ‚ mon òhikf fils ‚vous aver bien réfléchi. à la gravité de 
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avant d'ndresser la parole'à Gabriel, se recueillit prefon- 
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B PID Sebirtde Chantbdre, sont ra- | 





‘| je prenais… A cette heure, plus éclaird, je demande à me retirer; mon seul 


| sens une irrésistible vocation pour ces humbles et utiles foncttons;.il ya 


| semble que, Dieu aidant, je pourrais, dans une eur da village, rendre quel- 





„avez librement prêté an serment irrévacable , etsee serment , selon nos sta- 


supérieurs. : 


Samedi 16 Novembre L8n/: | 


ne en 


hk: 


bin + 





Cette question, l'orateur oroit devoirsen conscience la résuu- 
dre négativement, La Chambre n'a ici d'autre guide que la Loi 
Fondamentale,juróe par tous et que certes personne ze voudrait 
mêconnaâtro..Or, cette Loi Forrdainentale contiént par rapport 
à la sphère d'action et la compöêtence des représentans de la 
nation, des dispositions qui n'ont rien d'analugue à celles exis- 
tant sur la matière en d'autres pays: Pertont ailleurs les élé- 
mens dont se composent les pouvoirs législatifs, sant diffë- 
remment constituês que chez nous. La chambre des pairs et celle 
des döputós forment en France deux corps di 
en Angleterre le diseours du tLrône disttagie prensement Jes 

deax Chainbres lune de l'autre. Quelleest Ia'Lejt Fondantéâtale 
autre que celle des Pays-Bas, qui däclare « lès Brats-onerans 
» reprêsentent la nation» et qui porte ensuite « Ves Btats-Géné- 
» raux sont formés dedeux Chambres. » [lest dane évident que 
bien que séparés en deux Chambres, les Etats-Généranx ne for- 
ment qu'un seul et même corps, par rapport à leur compétence 
et leur porvoir dans l'état. Quand ces deux parties du même 
corps sont unies de sentiment il fy a une rósolntion qui peut 
avoir guelque effet. Quand il ya an contraire dissentiment en- 
tre les parties, ce corps ne saurait riën prodarire, il n'y a rien de 
fait. f 

L'histoire de la Loi Fondamentale confirmerait aù besoin ce 
qì prêécède. La Loi Fondamentale de 1814, en vigueur avant 
la rônnion de la Hollande et de la Belgique, ne connaissait 
q't’ uno seule Chambre des Etats-Généraux, ct an des rêdaeteurs 
de la constitation actaetle, M. Raepsaet, nous apprend qu'en 
1815 les Hollandais ne se montraient pas-farorables à l'idée 
d'une sóparation des Etats-Gönótaux en deux Chambres. 

On fimit cependant pur s'crtendre, maison-ne changea pour 
ainsi diseqas: le:forme de-ce qui existait. Le principe resta le 
même. Las: SBdede Hoi Fondanientale de 1814 avait désigné 
un cortatwe masse des membres da corpsléquestre de chaque 
prosines;, faire partie des Erats-Góénóraux. Cette disposi- 
tion fut mrodifiëe,en 1815; par celleiui constituait ane Première 
Chambre destinée à prendre la pláce des membres de la noblesse, 
dant il s'agissait dans la constitution précédente. Bien qae dí- 
visée en deux parties, l'asseimblée des Etats-Gónôranx s'en 


restait, pas nroins ane, et la nonvefte Loi Fondamentele egte E- 


servait par vappovt: ang deux Chartbres, la ne hp 
armidué: «Ee 


qu'auparavant, poer carvactériser Ia Chambre 
» Etats-Généraur représerisent la Nation. …1i- 

L'orateur cite,àT'appui desa gui préedderdk s 
de Hogendorp, I'tm des rédacteurs, et « 
Fondamentale. 

[lest done ineontestable qne la Teide son organisme empê- 
che la représentation nationale d'agir en cette qualité, sans 
le commun accord des deux Chambres. La Loi Fondamentale 
énumère elle-même les cas spéciaux où la Seconde Chambre 
est investiedu droit d'agir seule, comme lorsqu'il s'agit de pro- 
poser des candidats pour des places vacantes à la Cour des 
Comptes, à la Haute-Counr, ou à l'admiîfästration de la Monnaie. 

L'orateur combat l'opinion de ceux qui limitent cette indi- 





omme 





— Oui, mon père. 

— Vous êtes absolument 
tre mon gré ? Es . 

— Cela me serait pónible… man père ;…… mais je m’y résignerais.… 

— Cela vaus devrait être , en effet, très-póniblé , mun cher áls ;.. car vaus 


décidé à abandonnger la compaguie.. même con- 


tuts ‚vous engageait à ne quitter la Gomipagnie Zu'evec l'agrément de vos 


— Mon père, i"ignorais alors, vóus le sa vez, ldfatiire de engagement que 
désir est d'obtenir une cure dans quelque village. éloigné de Paris... Je me 


dans les campagnes une misère si affreuse, une ignorance si désolante de tout 
ce qui pourrait contribuer à améliorer un peu la coäditian du prolétaire:agri- 
culteur, dontl'ezistenceest aussi malheureuse qua celie des nègres esclaves 
(car quelle est sa liberté? quelle est son instructipg?. Mon Dieu!) qu'il me 


ques services à |'humanité. Il me serait done pénille, mon père, de vous vair 
me refuser ce que. KE SRS ; 

== Oh! rassurez-vous, mon fils — reprit le P. d’Aigrigny, — je ne prétends 
pas lutter plus longtemps contre votre désir de vous séparer de nous.… 

— Ainsi, mon père. vaus me relavez de (es vont ? 

— Je n’si pas pouvoir pour cela ‚ mon cher fils; mais je vais éerire immó- 
diatement à Rome pour en demander l’autorisation,.à notre général. 

— Je vous remercie, mon pêre.… DU rt dan 

— Bientôt, man char fils, voas serez done délivré de eas liens qui vous pò- 
sent, et les hommes, que vous.rentez, avec tant d'amertuce, o’ep,continue- 
ront paa mains à prier pour vous, afin que Dieu vous préserve de, plus grands 
égaremens.… Vous vous vroyez délié envers noug, on her fils;.mais- nous, 
ne nous croyons pas déliés envers vous; on ne beise pasainsi chez nons V'hu- 
bitude d'un attachement paternel, Que voulez-votrd};… Nous nous regardous, 
nous autres, comme obligés envers nos eréatures par“les bienfaits mêmes dont 
uous les avons comblées.… Ainsi vous étiez pâuvre.. et. orphelin,… Nous vous 
avons tendu les bras, autant à cause de l'intérêt que vous méritiez, nou cher 
fils, que pour épargner une charge trop tourde à votre excellente mêre adop- 
tive. i de ! 

— Mon père.… — dit Gabriel avec uue Émotiort contènue, — je ne suis pas 
ingrat… ‚ N een De de k 

sle Je veux le croire, mon cher fils, pendant de longues années nous vous 
avons donné, comme à notre enfant bien-aimé, Îe pain,de l'ame et du oorps; 
aujourd'hui il vous plaît de nous renier, de nous abandouner ;.… non seule- 
ment nous y consentons… Maintenant que j'ai pénétré.la véritable causerde 


votre rupture avec nous, il est de ‚mon devair. de vous délier de vos serinens, | 


— De quelle cause voules-vous parler? mon père 
— Hélas ! mon cher-fils, je cpngois votre,crainte. Aaj 
nous menacen!… vous le savez, bieu… 

— Des dangers, mon père? — s’écria Gabriel. Nr 

— lest impossible, mon cher fils, que vous ignoriez que depuis la. chute 
de nos sonveruins légitimes, nos soutsens naturels, Pimpigté révolutionnsire 
devient de.plus en plus menagante : on nons accable de:perségutiens… Aussi, 
mon cher fils, je comprends et j'apprécie cenyme je dois le motif qui, dans de 
pareilles circonstances, vous engage à vous séparer de nous. : Re 

— Mon pôre! — s’écria Gabriel avec autant d'indignation que de douleur, 
— vous ne pensez pas cela de moi. vous ne ponvez pas le penser. 

Le P. d'Aigrigny, sans avoir égard à la prolestatien de Gabriel, con- 


ourd’hui, des dangers 








ens entr'enx; ét 

























15° Annee. 
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Chez M. Voa Weelden, A ks 
ez M. Van Weelden, tikt Ih 
kd Spui, à La Haye. Dr 


Les lettres et paqueté doiven 
En voyés à laffirectien franct de port, 


visibilité des deux Chambres dansleuraction vis-à-vis le gou- 
vernement, aux seules propositions relatives à la législation. 
Hors de là,disent les partisans de ee système, ta Sefonde Cham- 
brea ledroit des’adresserseute au Roi.En admettant ceci, dit 1'o- 
rateur, il faut observer cependant que ce droit ne saurait être 
exereé qn'aux conditions prescrites par la Loi Formdamentale, 
c'est-à-dire, qrre la Seconde Chambre, exclúsivement investie: 
du druit de provoquer une dólibération des Etats-Génóraux 
sur ane propusition à faire an Roi, doit adresser ‘cette propowi- 
tiun, adoptée par elle, à fe Première Châesbre,quì d,de soa côté, 
‘le droit de la rejeter ou d'y donner son assentiment, Aùnsi 4 
Vógerd mbmé des objee attrbd gierde: projeridi Metteke 
‘Foundamentate: presêiît pöur-amewer: la conimun' secord 
même marche tracée pour ces derrnterx. Aussì depuis 1815 dee 
Etats-Généraux n'en ont-ils pas smiet d'autre. 
L'argument qai voudrait svustraire Padresse en réponse an 
discours du Trône, à lá'lui commune, parce qqe la conârtite- 
tion ne parle ni daahiscoùrs d'ontertnrd de la session ni de. là 
réponse des Etats-Gónéfaúx, n'est d'aneune-valenr aar yenx 
de ‘T'honorable membre. Ce silence prouve au contraire qu’à 
| l'égard de ce dernier objet comme à l'égard de tous les autres 
non mentionnês dans la Loi Fondamentate, il faut observer 
les règles ordinaires; si la Loi Fondamentate avait entendu 
établir une exception pour ce cas-là, cette exceptian anrait 
été exprimbe. Il s'ensuit, que lorsque par fapport à l'adresse en 
réponseaun discours du Trône, les detrx Chambres ne peuvent 
établir le commun accord, il 1’ y a rien de fait‚etque, eonformé= 
met au principe général, la proposition faite par la Seconde 
| Chambre doit être considérée comine nan-avenue; ie 
__ Ona prétendu qae, puisqu’il rôsulterait des antécódens de Ie 
Première Chambre, que celle-ci se considère eNe-même comme 
tompéterite pour adresser seule au Roi des propositions en dee 
hors deda législation, on ne ponvait conteste l'exercice de ce 
même droit à la Seesade Chambre. L'oratear Yait observer que 
ce prótenda drau de la Première Chambre, droit qu'il av san- 
vait, du reste, reeumnaitre, ne setrouve êlablá goe par une 
note émanant da r de cette, Chambre, dans un onvrage 
peblió par fai, sous letitre d' Antdoódens. k en 
_karateor prauve ensuite, qite taat le bat dens lequel on 
é une Preraière Chambre, serait îllasoire,du moment que 
Chambre, en voyant ses propositions, faites en vertu 
Het [15 de la Lei Fendementate, rejekes par la Pre- 
be: Glismbee:, prat-panter dela ces propositions an pied 
du trône, ne fùt-ce quesaus: ta forte d”wne adresse. La enm- 
mission chargée de rêdiger da Loi Fondamentale de 1815 „ 
en s'exprimant sur l'institution de la Première Chamubrn, 
rappelle que cette Chambre est destinde à empêcherla prò- 
cipitation des dóélibérations, à soumettreà un nouvelet arûr 
examen les objets déjà arrêtés par [a Seconde Chambre , 
et à ópargner au Roi, en n'adoptant par les propositions de la 
Seconde Chambre, l'exercice d'un droit nócessaire, indispensa- 
ble.Ge but salutaire serait complèêtement manquê, si la Seconde 
Chanibre poúvait, n'importe sous qaslle forme, parler à Ia 










des rt. 1 Ì 
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tinua le tablean imaginaire des dangers de sa cóntpagnie, qui, loin d'ètre en 
péril, comrmengait dújà à ressaisir sourdement sun infuence. 

— Ob ! si notre compagnie était toute puissante comme elle l'átait, il y a pew 
d'années encore, — reprit donc le R. P., — si elle était entourée des respects. 
et des hommages que lui doivent les vrais fidètes, malgré tant d'abominables 
calomnies dont ot nous poursuit, peut-être alors, mon cher fils, auriens-nons. 
húgité à vous délier de vas sermens, à oavrir vos yeuxò Ia lumière à vwous-grre- 
cher au fatal vertige auquel vous êtes en prôie; mais aujòurd’hui qae Tous 
sommes faibles, opprimés, menacés de toutes parts, ìlest de notre charité de 
ne pas vous faire partager forcémerit tes pérìls auxquêla voûs avez la sagesse 
de vauloir vous soustraire, À 

En disant ces mots, le P. d'Aigrigny jeta un rapide regard sur son socius 
qui répondit par un signe approbatif, accompagné d'an moutement d'inpa- 
tience, qui serablait lui dire : — Altes donc ' allez donc! 

Gabriel était attéré; il n'y avait pas au'monde un cegur plus génóreux, plas. 
loyal, plus brave que le sien … Qne Ion juge de ce.qu’il devait souffrir en eu- 
tendant interprêter ainst satrésolntioun., ' 

— Mon père — reprit-il d'une voix Gmue et les yenx remplis de larmes, — 
a paroles sont ernelles.… sont injustes… car‚ vous le suver. je ne suis pas. 

àche. 

Non... —dit Rodin de sa voix bròve'et incisive en s'adressaut ou P. 
d'Aigrigng et lui wontrant Gabriel-d'an regard dédaigatùx — Monsieur va- 
tre:cher fils est perudent… hen i 


Aces mots de Rodin, Gabriel tressaillit; une légère raugeur colora,ses. 
hs 


jones pâless sos grands yeux bleus étincelèrent d'un généreux ‘courrouz ; 


puis, fidète aux préceptes de résignation et d'humilité chrétienne, il dompta 
ce moment d'emportement, baissa ta tête, et, trap ému pour répoudre, il se 
tut et essniya une larme fiirtive, 
‘Cette larme n'échappa pas-au socius; il Y vit sans doute un xymptâme fava-. 
‚rable, ear il gehangea nn nouveau regagd de satisfaction avec Îe P.d'Aigrigny. 
Gelui-ci était alors sur leupwint de toveher à ane question brûtlante ; aussi, 
malgré son empire surdwisniènre, sa voix s'altéra légörement, lorsque, paur- 
sins dire enoouragé, poussé par un regard de"Rodin qui devint extrèmement 
attentif, il dit à Gabrief;:. « rags A 
— Un autre niotif nous-oblige encore à ne pas hésiter à vous délier de vos 
sermens, son cher ls. c'est ane question toute de élicatesse... Veus avez 
probablement appris hier par, votre mère adoptive, que vous étiez peut-être 
appelé à recueitlir-un hóritage… dont on ignorela valehr. 
Gabriel seleva vivement la tête et dit an P. d'Aigrigny : 
_ == Ainsi que je laidéjà afirméö M; Rolin, ma mêre adoptive in'a seüte- 
meat entretenn de ses serupales de’ cônseiënce… et j'ignorais enmplèterdent 
-Pezistence de l’héritage dont vous parlez,-fnon père. Ee 
L'expression d’indifféronce avec laqucile le jeune prêtre pronomia ces der- 
‚ niers.mots fut remarquds par Rodin. En 
=— Soit... — reprit le P: d'Aigvigny ; — vous Pignoriez.… je vërx le croïte,_ 
quoique toutes les apparences tendent à prouver Ie coutraïté,”É ptonver en- 
fin.… que Ja ceninnissanoe-de del héttage n'est pas non plas” étrangêre à votre 
‚résnlution de vous séparer de mous. hen 
_— Je.ne vous comprends pas,mon père, … pe 8 
… Cala eét pourtant bien simpte… seten noi votre rupture a deux motifs … 
d'abord nouseormmes inenacés;… et vousjugez prudent de nous abandonner… 
=— Mon père. ‚ ae 
— Permettez-moi d'achever…, mon chen fMs‚et de passer au second motif ; 


zag ntt 


.sije me trompe… vous répondrez. Voicí lee fuits : Autreföis , et dans l'hypo- 


thèse que votre famille, dont vous iguoriez le sort , vouslaisserait quelque 


Cedrónne sansle concoursde Îa Première Chambre. Et que 
Von ne dise pas que, d'après ce systèine, la Seconde Chambre 
$p verrait privée du droit, appartenant à tous les corps publics, 
…“d'adresser des demandes au Roi.Ce droit elle l’ exerce librement, 
en sa qualité de corps constituant la représentation nationale, 
gnsembie avec Ja Première Chambre, c'est-à-dire comtme Etats- 
GèênBeraux 
_ Kes {tats-Généraux ont même plus que le droit de péêtition, 
epuisduk la Seconde Ghambre peut prendre l'inittative pour 
“Aarredes propasitious tègislatives, qui, adoptéés par la Première 
Chambre et sanctionuêes par le chef de état, acquièrent foree 
“de let La représentation nationale est done. investie chez nous 
Hiun droit très-étendu, droit que n'a personne hormnis le Roi, et 
que n'exereent que peu d'assemblées lógistatives dans d'autres 
pays. daj 
De tout ee qui prêeède, lVorateur tire la conséquencep ue si. 
la Seconde Chambre ne veut pas essayer d'amener Je ‘commun 
accord avec la Première Chambre sur l'objet dont il s'agit, il 
ne reste à la Chambre d'autre parti à prendre que celui que 
“suit la Couronne, lorsqu'un projet adress par elle à la Seconde 
Chambre, lui est renvoyé avec la respectueuse snpplication de 
prendre sa proposition en considèration ultérienre. Le Roi 


.. 


considère alors sa proposition comme non-avenue. Or, la Se-_ 


s À . KN md 
conde Cliambre en fera de même relativement à la proposition 


ui n'a pu obtenir V'assentiment de la Première Chambre. 
noique la Chambre na se ecroie pas très-liée par des pré-: 
eëdens, Foratear pense cependaut deroir lui rappeler qu'elle: 


n'en a pas agi autrement, lorsqu'en 1835, la Première Chambre 
eut rejelé,, relativement àl'ètat de l'agricultnre, une adresse 


au Roi adoptèe par la Seconde ®hambre sur la proposition 


“d'un de ses membres (M, van Dam van Isselt). (1) 
_ En soumettant son projet de réponse à la Première Chambre, 
la Seconde a êvidemment reconna elle-même qu'elle ne se eroit 
pasen droit d'aller en avant; aussi longtemps que la Première 
‚ Chambre n'a pas donné son adhésiou à cette réponse, 

L'orateur déplore V'absenee du commun accord , mais il n'en 
reconnait pàs moins que la Premiere Chambre a usé de son 
droit constitettonnel, (art.1 18) de même qu'en use la Seconde 
Chambre quánd celle-eì a'adopte pas les propositions de la 
Couronne. Le refus de la Première Chambre ne saurait porter 
atteinte à la dignité de la Seconde, pas plas que ne porte attein- 
te à la diguïrë du Roi, le rejet par la Seponde Chambre, des 
propositions qne S. M. lui adresse. 

L'otatene fait remarquer, enfin, qe'il s'agit iei d'un principe 
de Le plas haute importance, d’ ane des bases de notre droit cons- 
tituttonnel, à savoir: si la Seconde Chambre ponrra agir 
seule comme reprêsentation nationale, c'est-à-dire s'arroger 
ane gualitë'que la Loi fondamentate ne reeonnait qu'aux Etats- 
Gönérauz formés par les deux Chambres. 

(La suite à demain.) 
DNG GND nn eonemenSs EENS 

Le Staats-Courant de ee jour contient ce qui Suit : 

Dans le résumé de la courto discussion qui a en lien à Ia 
séance de bundi EL novembre, après la lecture de la missive de 
Son Exec. te ministre de H'intêrieur; on a amis d’'annoncer que 


NH. Snonck Ifurgronje a déclaré expressbmént qu'il n'acquies- | 


Gait ancunememt anr séntimens exprimés par M. Van Dam van 
Isselt. kn 


Les membres de la Première Chambre des Etats-G 
sunt.convoguês pour le 22 de-ce mois. 
DAGO OM 


ènóraux 


(1) M. de Jong van Beck en Donk, a cité de son côté le fait ;ui s'est passé 
en 1829, lorsque la Première Chambre eut-ögalement refasé son assentiment 
ùVadresse au Roisurles griefs des Belges, adresse provoguéeà la Seconde 
Chambre pur ME. Corver Hooft et Le Ilon, à la suite-d'une centaines de péti- 
lions. La Seconde Chambre juges, nonobstant la gravité des circonstances, 
quelle n’uvait pas le droit de donner une suite ultérieure à sa démarehe, et 
Vadsesse fat cousidésde coutme:non-aveirné.” ON : vi 
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bien… vous aviez , en retour des soins que la compuguie avait pris de vous. 
vous aviez fuit, dis-je, une donation future de ce que vous pourriez posséder 
non pis à nous, niaisaux pauvres, dont nous sommes les tuteurs nés. 
“_— El bien ! son père, — demanda Gabriel , ignorant encore où tendait 

ce préambule. n 

— Eh bien! mon cher fils... maintenaat que vous voilà sûr de jouir de 
quelqn'aisance… volts voulez sans donte „en vaus séparaut de nous , aunuler 
cette dónation faite par vous eu d'autres temps. 

— Patir pärler cluiremeat, vous parjureg votre, serment parce que nous 
sommes pêrséeutés „et parce que vous voulez reprendre vos dons. 

Ajauta Rodin d'une vois aiguë, comme pourrésumer d'une manière nette 
et brutale la position de Gabriel envers la compagnie de Jésus. 

A celle accusation infâme, Gabriel we put qhelever les mainset les yeux 
au cielen s'éeriant avec une expression. déchiraate: . î 

— Ohf mon Dieu! !Í mon Dient 

Le P.'d'Aigrignt, après avoir éelangé. un regard. d'intelligence avecKo- 
din, dit à celui-ci d'uu lon sérère, afjn de paraître le gourmander de sa (rop 


rûdefrsnchises Ee A ier 

“— Je eroisqiie vans allez trop loin; notre cher aurait agi de la manière 
fourbe et lâche que vous dites, S'il avait Élé instrpit de-sa nouvelle position 
d'héeitier 3 puis-ja’il affirme le contraire, il faut le esnire malgrá les appar. 
réhees. Deel 

— Mon père, ditenfin Gabriel, pâte, én, trejublant, et surmautant sa dou- 
lisreuse indignat ou, — je vous remergie de suspeustre du moins votre jnge- 
ment. Non , je ne suis pas tâche , cur Dieu mest téntoin que J'ignarais les 
dangers que court valre compagaie; non. je ne suis.pts fourbe, non je ne suis 
pas cupide, car Dieu mest (émoin qu'à ce moment senlgment j'apprends par 
vous, non père, quil est possible que,je sois appelé à cecueillir uu héritage… 
ef que ° Ne ‚ 

— Un mat, moni chief fils, j'ai été dernièremen tinstruit de cette circonstance 
par le plus grand basard du monde, — dit le P. d'Aigrigay en interrompant 
Gabriel. — et cela, grâce aux papiers de lamille que votre mère adoplive-uvait. 
remis à son confesseur, et qui pous ont été cuufiós lors de votre erttrée dans 
uatre collége.… Peu de temps avant vatre retour d'Amérijne, en claasant los 
erchises de la compagnie, votre dossier est (omké sous Ja main de notre R. P. 
procùteur; om Fa esumint, et Fan a ainsi appris ue Vun de vas. nïenx paters 
nelis à qui appartenait li maison aù gous sommes, alajssé un testament qui 
sèru ouvert aujourd'hui à midi. Hier soir eucore, paus voup erayians tonjours 

“des nòtres; nos statuts veulent,que sons ne .passúdione rien en propre; vous 
aviez carroboré:ces statuis par une donation eu faveur du! patrimoine des pau 
vres.… qae nous adurioistrons.. Ce w'était donc plug vous, maisla.compuguaië 
cui, dans mw personne, se présentait gopme:béntière:en vutre keu ct plâce, 

munie de Vor tres, que [far Jh, bien ep. règle. Hain maintenant, man ehee-{ile, 
epi vous VIS aeparez de aps. c'eslà vous de vous présenter;-RÒus me ver 
Somdés dp pewvorrs des pauvres, anxjuels vousaviez au- 


nions ici Wda € 
trefois piensement Ábamdoané tes biens qire vous poerring posséder nn jaur… |: 


A celte heure, HU CODUgIsge Fespérance d'une fertune quelconque chamnge-vos 
scalìmens; libre à YUB genees vas dons. . ‘ “, 
Gabriel avait écouté le B d'Aierigny aven une impatieuce douloureuse, aus- 
“st s'eria-t-il: , job 
‚ — Ete’est vous , mon père … vous „qui me crayez enpuble de resenir sur 
ne dunatipn faite libremeut en faveur.de Ja compagnie: pour nv’acquitter 
envers elle do. l'édugation qu'elle m'a gónéreuseimeut donnéef? C'est vous 
‘enfin qui me crayez ussez infàme pour renier ma parolo parce qne je vais 
peut-être-posséder un madeste putrimaine ? kek 
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ma ni nd in 
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FnéAtre-Royal-Francais. 


Depuis bien des années on n'a pas donné sur notre scène 
frangaise de comêdie aussi riche en situations diverses, toutes 
palpitantes d'interêt, aussi attachante depuis la première scène 
jusqu'à la dernière, qu'une Chaîne, représentée hier an soir 
pour la première fois, et qui est destinde aux plus brillans suc- 
cès, aussi longtemps que M. Seribe troavera ici des interprètes 
tels que MA. Neérault, Langeval, Vernet et Bernard, ainsi que 
mesdames Dorsan et Edith. Il serait certes difficile de mieux 
rendreqae nel’ont fait ees diffêrens artistes, les scènes einprein- 
tes, tanr-à-tour,de la plusspirituelle gaìté et de la plus touchante 
senstbilité,dont la pièceest remplie. le Dorsan qui s'estsnrpas- 
séaedans le rôlesiscabrenx et si hòrissé de difficultés de Ame de 
St-Géran, a en des momens vraiment sublimes; M. Nerault, 
chargé du rôle non moins difficile d' Emmneric d' Albret, a dó- 

veloppé un talent de comêdien qu'on he lui coanaissait pas en- 
evre à ce degré, et ce jenne artisten partagé avee Mille Dorsan, 
MU. Vernet et Langeval les applaudissemens chalenreux et mul- 
tipliësdont le publie enthousiasmé a jastementeouvert un grand 
nombre de passages. M. Bernard s'est montré, comme toujours, 
actear parfait, et Mile Edith, dont le publie apprécie de plus en 
plas acquisition, a jouê le ròle d' Aline avec nue grace, une 

‘naïveté et un naturel chârmans. 
A la fin de la pièce la salle tout entière a vouln manifester 


encore une fois sa satidfaction, en rappelant tous les artistes et } 


en les saluant de bravos lomgteums prolongós. 

On duit des remereimens sineères à administration d'avoir 
monté cette charmante comèdie, qui, bien que basée sur un 
fait inrmoral, renferme, grâce à l'art remarquable avec lequel 
M. Seribe a congu et developpé V'intrigue, tun enscignement 
salutaire de bante portêe, par exemple frappant des suites fn- 
nestes qu'entraîne toute liaison condamumnte par les lois et ró- 
prouvrêe par les moeurs. 

Après la comédie, on a reprèsentó d’'abord, et très-bien, la 
première moitië du premier actedu Maêtre de Chapelle, suivie 
d'unescène de mariovnnettes dont Vantear n'a pas, à ce qu'il 
perait, osé faire imprimer son nom sur affiche, mais qui sur- 
passe en platitude et en trivialité tout ce que les trêteaux de la 
foire offrent de plus ignoble. G'est avec une vèritable douleur 
que l'on a va deux artistes aussì distinguês, aussi remplis de 
tuêrite, aússi dignes de l'estime et de la faveur da public que 
le sont M. Lorezzoet Mme Riffrut, être obliges de dégrader à ce 
point yn talent réel, qu'ils sont si bien à même de faire valoir 


““danstoutson étendue dèsque l'oceasion leùren est offerte dans 


des rôltes qui sont de leur emploi, témoin le triade la première 
moitié du Leracte dn Maître de Chapelle,chante par Mme Riffant, 
MM, Lorezzo ct Vernet, ainsi quele grand air chanté par-M. 
Loretzo. Led 

Si le goût du publie revenait aux charges et aux pasqiuina- 
des, nons engagerions l'administration à faire remonter les Ré- 
veries renouvelées des Grecs, spirituelle parodie d' Iphigdnieen 
Aulide, qu'il fandrait faire jouer alors par les acteurs du vau- 
deville er non pas par des ehanteurs. NM. Lorezzn et Mad. 
Riffaut en exèeucant hier.gu soir Fadmirable duo de Paër, rap- 
pelatent exactement deux anciens agteurs de notre scène, 
Rarand et Joly, daut les bouffonneries désopilaient autrefois la 
rateaux habitans de La Have, korsqu'ils jonaient Oreste et Py- 
lade dêguisës en grotesques, et parociaient les vers. de Bgcine 
en trempan: des monilleftes dans des afs à la eoqgue. er 

Ponr que la farce fÁt cömplete, ilaurait falla que Gertrude, 
en prenant d'une sain le duo de Clâopatre, oürit de l'autre, 
À Son maître, une aile de cette dinde qwelleest censée rôtir 
et dont Barnabé se smontre si friand, tandis que celui-ci eut, 
de sou côté, reinpli les temps de repos et pendant que Gertrude 
chante dan solo, en mangeant un moreeau sur le ponce.G'est un 
moven desueecês dunt nous recommandons 'emploi pour une 
prochaine représentation. 


en 
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— Ce pätritmbide , wian CHRF Els; peut être mìnime , comme il pcut être. 
considérable. : 

—Eh! mon père, il s'agirait d'une fortune de roi, — s’ócria' Gabriel avèc 
nne noble et fière padillérence, --que jens paelórais prs aatrement, et j'ai, je 
erois, le droit d'être erus voiei done ma résolution bien orrôtée : — La com- 
pagnie à lagnelle j'appertiens court des dadgers, dites-vous? je me convaìn- 
erai de ces dangers : s'ils sont meuagans, . fort màintenant de ma déterimina- 
ton qui, mornteuient, me sépare de vous, mon père, j'attendrai pour vous 
quitter ba fin de voe pórils. Juant à cet héritage dont on me eroit si avide, je 
vous Pabandonne formellement, mon pêre, aiusiqueje my suis antrefois li- 
brement engagé; tout wort désir est que ces biens soient employés au son- 
lagement des paasres.… J'ignore queile est cette fortune; mais, petite ou 
grande,elle appactient à la compmguie, pare que je u’ai qu'une parole… Je 
vousl’ai-dit, men père, mon seal désir eat d'obtenir une modeste cure’ dans 
quelnne-pänvre village oui. ‘paüvre surtout. parce que là mes services 
seroat plas utiles Aingi, mon père, lorsqu'an homie qui n'ajumais menti de 
sa vie, afirme qu'il ue respire qu’après une ezistence aussi hufnble, uussi dd- 
sintáressée, òrt doit, je ernîs, le regarder comme ievapable de reprendre par 
eupidité des donsqa'ila fails, ee Ee a Ë 

Le P‚d'Aigrignyeut alorsantant de jicine à döutenir sa joie, que náguêre il 
avait eu de peing à vacher au terreur; pourtaat, it parat assez chimie et dit à 
Gabriel :- ree We DEM ORE Ge Le 
L_— Je n'attentthis pas moins de edtte,nrón cher fils. 

Puis il Gt uu sigue à Rodin pour Pengager à intervenir. 

Celui-ci comprit parfaitenient sou supérieur ; il quitta la cheminée, se rap- 

„precha de Gabriel, s'upppuyi sur oue table où Van voyait une évritoirg él da 
papier ; puis, se mettant à Zuinbouriner raachinalemdnt str le barean du bout 
de ses daïgts noneux, à ongtès plats et'sates, il dit duw P. d° Sigriguy: 

— Tout teei est bel et bon; … mais, Mousivur votre cher fils vaus douns 
pour toute gerantie desa promesse… un sörment. gt c’ast peu… 

‘== Monsieur ! — s’éeria Gabriel. 
‚; =— Berwettez, —ditfroidement Radin, — la Ini wo reconnaissant pas riotre 
existence, ne jieut ree mnnaître tes doris faits en faveur de la compagnie. Vous 
pouvez dope reprendre demait ce ue vous aurez donné aujourd’hui… 
Et ston serment, Monsieur! — s’égria Gabriel. 
 Redin le regarda fxément, et lui répondit : 
‚Votre serment?. mais vous aver aussi fuit serment d'obéissauce úternelle 
äla compagnie, vous avezjuré de ne vous jamais séparer delle, et aujour- 
d'hai de quet poids de dermeut est-ilpour vous? eN 
‚ Un moment Gabriel fat embarrassé, mais sentant bientôt combien la com” 
aratsor de Rodin éiait Faitsse il de ÎdVa catme'stdighe, allá stassedir devant 
| burvans y peitene pbntite ‚ dn papier, et'éerivit beha? suit: — DS 
« Derant Dieù gui are voit et miontend; devánt vuns, R‚P.d'Afgeignyet | 


[Li Rodiu, Wnroins de'mön' serment, jd'reiidavelle à‘ectto heute tibreierit 


etwalntrirement:, la-denatiottentidts ét absülue que j'ai täitdä fAkoaipi-' 
unie de Jésnsen la personnò'du RP. d'Aigvrigny; de tóus teé biët'sijkj tpnt 
hrappurtenir, yuetle que soit la valeur’ de des bièns;'Je jurt „5065 péine 
skl'infamie ‚ de remplir cette promesse irrévocoble: dout ; en wild fnis et 
“peonsoience , je regarde Vaccomplissement comme Pacgújt d'une dette de 
‘preconnaissance et dit pieus devoir. Se ed 
_»Gette donation eyant pour but derémunérer des services passés, et de ve- 
»nirdu secours des paurres, l'avenir, quel qu'il soit, de pêut én rien la modi- 
pfiers parcula même que je saia que légalement je pourrins uu jour deiriander 
»l'annutation do l'aoté (ue je lais à cetteheurd de mon plein gré, je ‘déclare 
pijue si je songeuis jamais; en quelgüe Girdafstamce que ce soit, àle révogner, 
pie mériterais le mópris et l’horikud deshónnêtes gens. ” 


tage on-nezaurait les mal ‘gouverner, n'y ayant pers{® 
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Mémoires du Cardinal de Richelies- spiek 
L'authenticité des memoires de Richelieu, dont For ores: 8 
été découvert depuis peu an dépôt des affaires ks ad 
Paris, ne saurait plus être contestóe anjonrd hol, 
avec plaisir qu'il se prépare ici une édition de ering ke 
travail, dont le Testament Politiquë, que Voltaire de fol 
tant de légèreté parmi les onvrages apoors he, gf 
qu'une partie dêtachée.Ge dernier écrit est déja à lün: if 
haut intérêt. Il contient des legons de politique paus & 
les êpoques, et la profonde sagesse qui a dicté un St grand 
bre de ces pages, fait de ce livre un véritable manag], de 
me d'ètat. Nous en extrayons au húsard les passagesà 
dont personne ne euntestera, sans doute, la justesse 
Pélevation de pensée. 7 
Combien la prévoyance est nécessaire au. gouvernement de 


Rien n'est plus nécessaire au gouvernement d'un état 
prêvoyance, puisque par son moyen on peut aisément f/ 
beaucoup de maux, qui ne se peuvent guêrir qu avec U”8 
‚des diffieultés quand ils sont arrivés. NG 

Ainsi que le mèdeein qui peat prêvenir les maladi 
eslirué que celui qui travaille à les guêrir, ainsi le 
d'état doisent-ils sunvent se remêltre devant les veux 
senter à leur maître, qu'il est pluis important de consids 
venir que le prösent, el qu'il est des maux comme des, 
d'un êtat, au-devant desquels il vaut mieux d'avancersgs 
róserver À les chasseraprês leur arrivée. sab 

Ceux qui en nseront antrement tomberont en de tresj 
confusious anxguelles il sera bien difficile d'apporler gijp 
remède, Gependant c'est une chose ordinaire aux esprl5 
muns de se conteuter de pousser le teuips ave vépaa! 
iner rùieux eonserver leur aise un mois durant, que de 5 
vbr ce peu de temps, pour se’ garantir du trouble dep! 
annôes qu’ils ne considèrent pas, pafce qu'ils ne voiefik 6 
qui est présent et n'anticipent pas le tenips par une gs 


vdyanse. ii 
Ceux qui vivent an jour ta jonrnée vivent heureusemêl hd 
cúx,‚ mais on vit malheureusement sous leur eunduite. … # 
Il faut dormir comme le lion, sans fermer les yeux, q2 9% 
avoir continuellement ouverts ponr prévoir les moind 
convéniens qui peuvent afriver, se souvenir u'ainst & 
phtisie ne rend pas le poux ému, bien qu'elle soit m:/ 
ainsi ärrive-t-il souvent dans les états, que les maux GA 
imperceptibles de lear origine, et dont'on a mains dese 
sont les plus dangerenx, et ceux qui vientnentenfin.à êtrf 
grande eonsèqguence. 


HE 


à 
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if 
La peins et la récompense sont deuz points tout: drf 
___ _Nnécessatres àlaconduitedes Etats. «— °° 

C'est un dire commun, mais -d'autant plas. véritable CE 
été de tout temps en la boucheet- gn. F'esprit de ‘tous Îef 
mes, que la peine et la réconrpeénsesönt! les deux joimts 57 
ùnportans pour la eonduite d'un rayaame. ek 
[lest certain que quand même on ne:se servirait pp? 
gouvernement-des états d'aucun principeq"e de celef 
inflexible .à châtier ceux qui les desservent, et rolig 
récoinpenser ceux qui leur procurent quelque notable 


3 


ne soit capable d'être contenú dans son devoir par la crê®” 
par l'espóránee, Pt Pr 

Je fais tnareher la peine devant la récompense, pa? 
s'il se fallait priver de Î'une des deux, il vaudrait mieu% 
penser dela dernière. que dela première. aks 

Le bien devant être embrassé puur l'amour de so Es 
à la grande rigueur on ne doit point de rècompense à oel 
s’y porte. Mais n'y ayant pointde erhue qui ne viole ef' 
on est obligó, il n'y en a point qui n'oblige à la peine 4 
due à la désobéissance, et. cette obligation estsi troite,'k 
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« pd 
» En foi de quoi j'ai derit-eeei-te:13 février 1832,à Paris, au mo 
pl'ouverture du testament de l'un de mes ancêtres paternels. we 
’ » GABRIEL DE ReNNEPON 
Puis, se levant, le jeune prêtre remit cet acte à Rodiu sans pronof 
parole, . 
Le sacius lat attentivement.et répondit, toujours im passible, en 
Gabriel: i Ì in 
— Eh bien! c'est un serment éerit.… voilà tout. d 
Gabriel restait stupefait de l'audnece de Radin, qui osait lui dire que PR 
dans lequel il venait de renouveler ta donation d'une manjère si loy 
géuérense, si spontanée, n'avoit pas une valeur suflisante. î 
Le sacius rompit le premier le silence et dit avec sa froide impude?® 
s’adressant au P. d’Aigrigny. _ E 
— De deux choses l’une, au Monsieur votre cher fils Gabriel a lin 
de rendre cette donation absolument valable et irrévocable… on… 
— Monsieur, —s'écrin Gabriel en se contenant à peine et interr® 
Rodin, — Éépargrez-vous et éparguez-mmoi une-hontense supposition. 
— Eh bien done, — reprit Rodin toujours impassible, — puisque vo 
parfaitement dócidé à rendre cette donation Sérieuse.… quelte objectt®” 3 
riezrrous à ce qu'elle fût légalement garantie ? tú 
‚— Mais ancúne, Monsieur, dit arêremeut 
Éerité et jurée ne vous suffit pas … … 188 
— Hou cher fils, dit — affectieusement le,P 


e 


„ 


Er 


Gabriel, — puispwe, m8 
debet ie ; „d'Aigrigny, S'il atagiasn Ĳ 
né donation faite à mon prokit, eroyez que si je V'acgepluis je me, tgv! 
ne jfent mienx garanti par votre parole. Mujs ici, c’gat, autre. chose, 
tranve être, ainsi que je vous l’ai dit, le mandataire de Ja compaguiës 0 
tôt le tutéur (les pauvres qui proiteront de votre. géngreux abandon 
sanrait done, dans Vintérêt de Phymaaité, trop entourer det actp.de # 
légnles, afin qu'il en résùlte pour notre clientelle d'infortunés uue cerlit 8 
an lieu d'une vague espérance quo,le maindre changement de. volonté 
renverser… et puis… enfin… Dieu peut vausrappeler à Ini. d'un.mof 
Väugre. … Etqui dit que vos béritiers se montreraient jaloux de tepië, 4 
metit que vous aariez fait P … ARW DN EE 
“_—- Vous avez raison, moa père — dit tristement. Gabriel, — je wa? 
songéà cé cas de mort… paurtant si probable.  … ren 
A ce momeut, Sámuel ouvrit la porte de la chambre etdit: ‚Jop ol 
— Messieurs, le notaire vient d'arriver: puis-je Vintroduire ie dis £ 
tes préciäes, la porte de la maison vaus sera ouverte, af 
__— Nous seraus d'autant plus uises de voir Hf, fe notaire,— dit Bo lia 
nous avó:is à vonférer aveg lui; àyez Vabligeanee de le prier d'eutzers: ef 
— Je vais, Monsieur, le prévenir à instant, —dit Sample aorta: 
— Voiéi justement uù uotaire, — dit Rodin à Gubri Si vans 
jours dans les mèimes.initentions, vous payvea pâr-devant: 
tégúfariser Votre donation él vous délivrerainsi d'un grand.po 
_— Mausienr, — dit‘Gibrie ‚quoi guil, verige je.me trourosgd. 
voräblenient ngugò par ve sermgut éerit que je, yaug prie de opareslf 
pêré;, — el Gàbriel remit le'papikr au B dk ue 
engagépar l'acte authentique que je vais signer, — ajar 
à Rodin. ‚ wk : the ei bn Sad ar; ee 
RE Siteriee, mon cher fils, voicî le nataire, — dit le P. d'Aigrigns e0 dl 
En'effet le notaire parut dansla chambie, dons? 
Pendant Pentretien que eet officier miuistériel va avnira 
brietet lé P: d'Aigrigny, nous conduirops le-lecteur dans I: 
maison mùrde, oe rf 
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(La suite à domain), í 



































X Mmettre une nouvelle. 

parle des fautes qui blessent l'ótat.par dessein. projetó ct 
8 plusieurs antres quiarrivent par hasard et par malheur, 
{uelles lgs princes peuvent‚et, doivent user d'indulgenee, 
lÈn que pardonner en tel cas soit. une ehose lanabie, ne 


rte à lä licence, c'est une, amission criminelle. 
„Perigoureux envers Ies particuliers qui font gloire de mé- 
iN les lois et lesordannaùces d'un état, c'est être. bon pour 
sjim; eton ne aa Bli 
HAD publics, qu'en se rendant indulgent envers ceux qui 
Molent, ne ga a 
nidulgence pratiquée, jusqu'à présent en ce royaúme, 
guvent mis cn de très-grandes et döplorables éxtrémitòs. 
B i souvent représenteà V.M, et jo la supplie encorede 
ressonvenir soignensement , paroe qa’ ainsi qu’ il se tronye 





r la craautò à laquelle ils sont ports par leurs inclind- 


% 
‚ V. Ma besoin d'être divertie.d’une fausse elónsence plús 


hs 
8, 


ien exereer beaucoup qu'on ne peut empêcher que pär le 
Utment. La verge qui est le symbole de la justice, ne doit 
ais. re inutile; je sais bien.aussi qu'elle ne áoît pas être si 
binpagnée de rigueur , qu'elle soit destitnée de bonté ; mais 
® dernière qualité nese trouve point en l'indulgence qui 
Ovise les. désordres, qui pour pelits qu'il soient, sont sou vent 
préjudiciables à l'état, qu’ils peuvent causer sa ruine. 





… Inoundatien à Florence ef Livóurne. 
n écrit de Florence, le 4 novembre au Journal des Débats ; 


ille qu'il ne s'en était pas vu en Toscane depuis 1740. 
»L'Arno, grossi par les pluies qui duraient depuis ane quint 
lhe de jours, est descendn des mmontagnes, dans la nuit du 2 
3 novembre, avee nne impétuosité torrentielle, a franchi ses 
Mites, et s'est rêpandu en un instant dans les parties les plus 
eoses de la ville. Tput le quartief de Santa-Croce, le faubourg 
M-Nicolo, le pont à ia Carraja, la rao Borgo Ognissanti, la 
slee Santa-Trinita, et la presque totalité des quais, ont ólé en- 
Rhis par lean, qui dans cértaifis endroits s'est élevóe jusyu'à 
plet huit pieds. Les habitans, pris à l'improviste par le flean, 
été littératement assiëgés ehez eux, manquant de vivres et 
6s à des angoisses qu'il est plus facile de concevoir que dé 
eindre. ne ’ 
» Les plaines-de la Toseaue, le longtde ve fleuve, ne sont plus 
4 ismenses lacs ; le chemin de fer de Livourne à Pise est 
Bellement enfoneó. dans lean queson sarvicea été forcément 
SrFORIpY. 
SDans Ja soirée du 3 au 4, le temps, qni jnsque-là s'ötaié 
Pntenu (rès-menagant, s'est progressivement éclairci; l'Arnd 
Winmernee à redescendre. Aujoard'hai ik est tout-à-fait ren + 
8 dans son lit, laissant encore uh grand nambre de.rues sub< 
ii Bbes, et cà et là syr'lés qnäis les noinbreux dóbris qu'il avai 





2 oes objets, les dêgâis ont dû y être considárables, 


1g0up d'accasions on ne peut laisser the faute impunie saus 





Êr pas une faute de conséquence, et doot l'impunitó ouvre, 
 zollern farent;les premiers qui entreprirent de la mettre à exé- 


;etan ne saurait faire un plus. grand. erime eontre les. 







a bie deux Hohenzollern oonclarent un traité de douands. 
Inees qui ont besoin d'être dêtgurnès de la sévórité, poar |. » 
trönvèrent dès lors en oppasition flagrante. Cette oppositidn- 


Egereuse que la cruauté même, puisque l'inyfunité dope 





Cassel le 24 septembre 1828, et comptait dans son sein la Saxe, 


le Hesse-Homboarg, le Reuss, les villes libres de Brême et de 










Jentre: Ie Hdrovre,lOldenbourg et I6 Bränswiek. Cette union’ 
|-devait darer ‘onze ans; mais avánt V'ekpirafion de ce terne, la 


. EN , . « . : ze ens . À 
‘Florence vient d'être tóinain et victime d'une inondation: 


portés des campagaes ; à en juger. par le nombreet la nature; 


» Mais, en prösenge de cette association, Guia étö à la fois 
commerciale et douanière, il ya eu tue autre association pute- 
ment commerciale, et établiedansle midi de |’ Allemagne. La 


née 1819. Ce sont deux négotians de Nuremberg et M. List, de- 

tuellemeut rédacteur du Zollvereinablatt (gad: de V'Un.douan.), 
qui ont émis cette: pense. Les gourertemens do Nassau, de 
„Wartemberg, de Bavière, de Reuss, de Waldeek et de Hohen- 


cution. Des confêrences furent successivement tenues, en 1821 
à Darmstadt, en 1823-À Francfort-sur-Mein, eten 1827 à:Stust= 
‚gardt, sans qu'on pûtarriver à rucun résultat. Cependant á la fn 

de l'année 1827, la. Bavière et le Wartemberg parvinrent à s'en- 
tendre en partie, Un traité parement commercial, et qui n'avait 
aucun caractère de l'union des douanes, fut signê entre ces. 

deux états. Enfin, le 18 janvier 1828, Ia Bavière,. le Vurtem- | 


‘ siLes deux associations, celle da Nord ct celle du Midi, se. 


donna lieu à une troisième association purement commerciale 
‘encore, celle du centre de | Allemagne. Elle « été conclge:à 


‘le Hanovre, la Hesse-Electorale, le. Weimar, le Brunswick, le 
Nassan, FOidenbourg, VAltenboarg, te Cobourg, le Meiningen, 


Franefort. Le 27mars 1830, il est sorti de cette association pu- 


rement commerciale une association dounnière, mais seulement 


Hesse-Etectorale se sépara' de la grande association centrale ét 
-aceèda, le: 25 aòùt 1831, au Zollverein prassien et aúx autres’ 


‘Êtats du centre, nêgociations qui furent suivies de Vaccessioh f 


successive de ves mÂmes êtats. Ainsi la Bavièreet le Wurtem- 
berg ont accédé le 22 márs 1833, la Saxe et les Deux-Hesses lè 
30 mars de la mêmd annèe, et tes états do Thuringe le 16 mail 
» An lr janvier 1834, te'Zollverein comptait 23 millions d'à- 
mes. [l nc manqnait plûs que F'arriver jusqu'au Khin. Des né- 
goeiatians furent à cet effet ouvertes agec le grand-diché de 
Bade, et le 12 mai 1835 ce duché sigua son acvessian. Le Nas- 
san accôda le 10 décembre 1835; la ville de Francfort-sur- 
Mein, le 2 janvier 1836, A la fin de cette annóé#, le Zollverein 
comptait 25 millions d'âmes et 16,304 lieues carrées. Le grand- 
duché de Luxembourg et les principantés de Waldeek et Lip- 
pe-Sehwarzenbourg ont accódé en 1842. Le Hanovre®esta en 
dehors, sauf ‘un petit comté ; et biet mieux, il Gc l'année der- 
nière an traité de commeree aveo F' Angleterre. Les trois villes 
anstatiques maritimes, Brôme, Humbourg: ét Lábeck, une par 
| tie d'Oldenbourg, une partie de Brunswick, le Mecklembourg- 
Schwerin et le Meeklembourg=Sttelitz re font pas jusqu'à pré- 
sent non plus partie da Zollverein. 
„Il y a eu quelque chose de singulier dans l'adjonction du. 
Nassau: Ge duché:était sar le point de conolure âvec ta France 
anstraitó-pour différens échangës, lórsqu'un' beau matin ik 
rompit brusquement toutes Ws nógociations et passa au Zölfoe- 
rein, laissant nos ministres daus, le plus complet étonnement. »' 
n ns ge : 


première pensée de cette association femonte égaleinent à l'an- | 





> Tous Îés petits torrens qui se jettent dans Arno ont égale=:[ Nouvelles d'Espagne, 
Ent déborde ; le Mugnone, qui arrose une partie des Cascines, | …_ —__ nn oe tate; Madrid, 7 uoydmbrio. 
…FOmpu ses digues et complèteinent inondó ees belles prairies, } La chambre des députós,.dans la séadce du 7, a-adopté le pa- 
t se trouvent encore sous Veau à Fhevre qu'il est. ‚|.ragraphe 9 dans lequel la.commissiou:a fonda, li penséo des 
Kr Les pertes rêsultant de cette inoadatign sant incalculables. | amendemens de MM. Sayro et‚Llorenie. Le ministre de Vinté-: 
$,° gouvernement, surpris comme tant le monde, n'a pt appot-'| rieur a déclaré dans cette diseassion:que le. gouverhowent était 
ger. qre des. secours insulfisans. Les magasins-de la douane ont | décide à exécuter les traités sur la traite des noirs et le minis-: 


Ae 














Ales sur les quais et dansles quartiers où l'eau s'est frayé un | construire qu'un seul bateau. à vapeur à l'étranger. Tout le: 
ô i 





EAA submergós entièrement , ainsi qäe toutes les boutiques si-'| tre de la marine a dit que le gouvernement espagnol ne-faisait:|. 








calme et la vérité se fera jour ; je vous y renvoie pour les dôtails. 


Fevre beaucoup plus que KFlerenve à tous tes dangers. d‚uae 
zt OWdation.» tdi f 
Or écrit de Livotirne à la date da 6 novembre: 


A Dd 


HER À 


ale La.villede Flarence est inondòe depurid:quatre jon #5 par un 


„ Sébordement de l'Arno. L'ihondation s'est êlevòe plus haut 
MEU an durie de celles dont I'hisuhire garde le sau venir. Les diffe- 
p ante. versions. qui sont, parvenues ici sur gette calamité: sont, 
oa tut V'espèrer, exagérées, Les eaux auraient envahi le qaar- 
Wer. do :SantacCrdee' jusqu'au fireinier btage’ des maisons. Un 
&rand nombre de. celles-ci se, seraient écrouléas, Les eaux ont 
-NÔnêtrd.dans les-magasing, de fa douane et détruit les m rrohan- 
Ie lees qui y Ótaient entreposées pour une valeur de plusieurs 
hg ions. On n'a pn faire un relevò des victimes ni nne stima- 
z0n des dégâls:cuusás par leflóau; In Gazette de Flerenco ne 

e aueun détgil cireonstancië. J'ignore si l'hôtel de la lé- 








£ San 


d 





EEDE, Inis inferienr comme celui-ci au lit ordinaire 
ad fleulvera-été atteint par. Finendations:- DTe a en 
“4 » lie grand-dae, qui setrauvait à'sa villa de-Boggio Cajana, a 
nd fai > un tong dôtour pour arriver à Florence. La ronte és 
nt pas praticable, il a êtè oblige de faire. va.trajet à cheval, au 
jeu deserux qui-eouvraient.beplaide. Légouvera emernit s’ est 
Bard de Fa manutention du prin:de boulangetie pöarTourfar 
deg Hi, es dux habîtans des maisons ceiriëës par les edYA sz 

| „Ore pr aviste To inu vel pan pe. EEE 


wd baeut, à causu de |'interruption des coutmauriendvas:sur 






„$ 


‘matpad à recevair la nouvelle de dösastres inconriusjus- 
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Pe reglaner Üidèedu An en.fa- 


iik (LN MRE ii 
a vj er Viplgndbekg. 








Wo vive luumièdsuors Er Bind de Fussociakitit- donsnière, alle- 
ode GelTeutotesktlamsi eQikeen 1 — CIE. aa 
'Le remier traitédauamier ati ‘á 


OE AAT AEE 










Ee. GEK sti ra lie 


ekre-Prasse- et Schwarbourge 
/ ong ee Kadan 





| 0 Wesel bastsk 
Bente rrd ze eer ven ; 


REASNge, Quelques personnes ont péri ;, maison: congoit qu'au | reste se fait dans les arsenaux nationwux. Le paragraphe 10 a 
tillen des bruits qui circulent et des exagórations auxquelles | été adopté. td be 

Ee Parels dósastres donnent toujours lien, on.ne puisse avoir | 
Fk donrióés bier précises. Dans peu de temps, 1'émotion sera | séance desdéputés l'amendeimnent de M. Sayro au paragraphe 9 












“On craint beaucoup ponr Pise, quesa situation exposd en- | 
j sulfisante de cet amendement qu'il n'eùt pas combattu sil la- 
$ vait nmmedx exuminé; il ne peat pas entrer, en effet, dans les 


Mien de Prance, qui est situé dans un quartier opposé à celni f 


de / s rauges.de Toscane, pa sui ture des 
entbna enen las arende Vesoans, or suited losgrpture des | … 
Lr te ÌR « “rel Dt ard onb gi d Weeke 


L3 


R vn Le Zoöülverein, veur 
ran dn Adem gee. Lerbmenggapapte derivait de | 


k Br a, Démoengtie. paoifigue publie: 
ek Hote qui redresse les inexactitudes de cette lettre et jette 

DEE IE 
teëte bonéla en ÁTleimúagne, 


kenen. Depuis cetto épouue jnsqu en 1829, ont accéde 
Perintt fs Ont les Anhalts” Det-' 


t 


DN . 


_.La,majorité de 72 ‚voix: contre 65 qui a consacré dans la 


de l'adresse, ne doit pas Ôtre considérée comme un échee pour 
le ministère. Le gouvernement n'avait pas pris connaissance 


vues dù' gouvernement de combattre un amendement q:i a pour 
but Ia protection tonte spéciale de l'industrie nationale, Le 
gouvernement, d’ ailleurs, voyait que la commission de | adresse 
dèsirait qu'il ‘ne fût apporté aucun changement à la: rêdaction 
primitive du paragrvaf he 9, et il a souscrit à ce voou dela cam- 
mission, sans esprit Fostls ‘contre l’amenderaent deM. Sayro. 
Cé sont:en outre de hauts fónotiofnaires de l’état,et notamment 
MM, Santillan, Gironella et d'autres qui ont‚assuré le succès de 
Ï'amendement de M. Sayro qu’ils-trougaient très-patriotique. 
Le ministre des finantes se charge 4'expliqner, parfaidement aux 
Coriès la pensóe du gouvernement à cesujet et_nul ne sera tenté 


(Corresp. Part). 
— La caisse, nationale d'amortissement publie une note des 
; Titres 3 p. c. reïnis da 16 an 31 ogtobre par suite de la liquide, 
tp Rt de la, onnyersion das orfances, provenaut der tn 
‚et bons da iresor, {ls contiengent, une somme.de 81,9 5,906 
(FOAUX,  t., … (El Boraldo du novbrbpea) … 

“sa kipämaitaa!Â Valence, malgré, l'interyention.-d'un, com-, 
missaire, du gouvernement les nÊêgegians ont trourú le moyen, 
de ne päyer gur les denrées coloniales, que le fiers. des droits, aa, 
‚prêjudice des finances publigges et;du commerce légal, Le 
goïtvernement sang doute crojra devgjr adopter des mesures, 


‚ défavorableau cabinet. … 


een tgeen enne 


‚pour.nssurer force à la loi, hen alat 
es ern 
Ln Bourse de Mgdesd.du-A novembre. … 


Sp. 6 jà 60j, =d ps 





vi, brek 


A eee ren DE Nowvellés: de nd RASA: etn na 
en Np Seen: pare! 18 inotnkbre. +1 

MM. fe-dee-d'Aumiate Heeótpagib de Ms Je dihtslde nn 
ville, eay partie Paris dvnt*hië dali âlde heide poat se 
rendre à Naples ‚où dóft St HElEbrä sn arta KEI prin 
cesse’ Caroline“Augustd de’ Batòrrë: Les’ dent prindds'oòt pris 
le‘ehemin’de fer'd'Oëlédùs'pouf” aller rejoind?e' pir Briarela: 
rontbdn Midi vett ete eeh ate et er 
Le Gomer, frógate à vâpeut ‘de 46 s80 
ton; transportera le-prined à’ Naples, ‘bù:se rendra 


. sr tee br Aer tr 
Nba 1 "tf „er : 


oplei, 


Ion, dotaaière du Nord a lesende commaandëe:par M. le Vice-ainitat de Parseva ke: 


Un dötehement de ‘vingt-cing hommes d'élite du” 8 régi:” 


0205460 j. wg Ane 8: …À SR : 


à vápbtl'Ab 460 chóvau ; escorté dl Plis-'| 


ment d'infanterie de marine, commandés par an hientenant, ses 
ra embarqué sur le Gomer et formera la garde d'honneur du 
due et.de la duchesse d’ Aumale. 

__ Les princessontattendus à Naples le 20 oule 21 de ce mois. 
Le mariage du duc d’ Aunmale sera eólébró le 25, jour anniver- 


| $aire dn mariage du roi et de la reine des Francais. 


" Quelques jogrs après la côréimonie, les princes reviendront 
en France où ils sont attendus dans tes premiers jours de décem- 
bre. > 

Le roi et la famille rovale iront recevoir à Fontainebleau leur 
belte-fille. : 

— On éerit du Hävre, le 12 novembre: 

« Ge mâtin la rer êst arrivée à sa plus grande élévation, elle 
en vahit partout les quais, On ne parle que des dögäts occastion- 
nés par lestrois dernières marées. L'estacade près do Ia jetée 
du Nord, au pied du mât de signal, a été brisóe. » 

« P, S, La mer döborde surtous les points. La commune de 
F'Eavre est inondóe, Le parc aux huitres n'est plusqu*une nappe 


‚d'eau. - 


Y nme 


___ Boursede Paris du 13 novembre. 

Le 3 p. ce. « été traité toute la hourse entre 82.75 et 82.85. A 
la clôture quelques ventes ont fait un peu fléchir eette valcur 
qui reste à 82.75 en baissede 10e. sur hier. Le 5 p. c.a égale- 
ment perdu 10e. tant au comptant que fin c. à 118.50 et 119.55. 
Les affaires n'ont pas étó très-importantes. Dj 

Les piástres sont três-fermes ; le discours de M. Mon, sur la 
:positior Êriancière de 1’ Espagne fait sensation sur les spécula- 
teurs: Tog achats sont importans comme placement ; c'est sur- 


‘tout vers Íe 3 p. c. qne les capitaax afflaent. Ce fonds était 
dertiandé à 38; L'actif a montóde } p.c. à327, 33. Passive 64, 


. (Voir la Bourse.) 
Nouvelles de Danerpartk. 
_Copenhague, 5 novembre. 
Hier, Ìa ehaneellerie danoise a fait part dela note suivante 


: 
eel 





an directeur de police à Copenhague: 


«Attendu que la socièté ponr le bon usage à faire de la. li- 
berté de la presse a adopté peu à peu un genre d'activité tout 
different de son programme, et s'est constitude. en sociótó qut 
‘dêlibère sar les plus graves matiêres de législation et de con- 
stitutien de l'état, comme |'a pronvê surtgnt son assemblée 
‘gênórale extraordinaire du 16 dernier, où tan a tenu des 
discours qui blâtnaient amèrement certaines mesures du gou- 
vernement et où les assistans ont formellement ‘voté, touchant 
les propositions émises, la chancellerie doit regarder comme 
absolument nécessaire qu'on mettre fin à ce-dósordre. En con- 
séquence, lecdlirecteur de police est chargé d'offiee de faire.sa- 
voir au président de la sociëté, et “par tet ‘aux: membres qui la 
composent,que cette société sera dissoutessuns hésiter, dès qu'on 
apprendra qu'il s'y tient encore des rénntens poar détibérer sur 
des affaires législatives et gouvernementales:». en 

_— On éerit d'Iizchee (Danemarck), le 2 novembre : 

« Dans la 8° séance de l'assembtóée dos ôtats, te dópntó Lock 

a motivósa motion concernant la pubticité des-dóbats de l'as- 


„semblée, et la Hoerté de la presse quotidienne, La nomination 


d'un comité a été votée à une majorite de 36 roix contre 11, Le 


| même dépwtêa. dóveloppé’sa proposition au ‘gitjet de V'aboli- 


tion pruvisbire:des peïnes:corporeftes dans l'armóe. L'asscem- 


| blée a été nnariime poar:renvoyer:; cette preposition à l' examen 


d'un: camité;-il en aétó de même:d'ane sukaendiotten: concer- 
garit, la réunion des assemblèes des êtuts: do’Sthdeswig et du 
Holstein. : Ek: oe wt ve 
3 -. den . EED Er je aes } 


Nouvelles et fits divers. 


On-éerit de’ Londres à la Gazette Universelle d' Augsbourg : 
Par suitéd'un mémoirerédigé à Athèries, par un diplomate 
distinguê, sur l'état de la Grèce, la chancellerie autriëhienng a 
fait. des ouvertures aux grandes païssances (l’Àùgteterre, la 
France, la Prasse et ta-Russie) pour #voit leur avis sur ce qu'il 
y áurhit à faire pour S'opposer àla tentative d'une' extension 
des froûtiètes: grecqnes, aux dópens de l'empire de Turquie, 
pour laquelle tons les partis sont d'accord en Grèce. 
_Todús les cabinets vont sans doute tomber d'accord sûr l'a- 
doptión d'une mesnrep rèventive pour empêcher cette tentative 
qui non-senlement allumerait la guerre entre'ia Gfòteet la 
Porte, mais qui pourrait aussi troubler les telatfbns pacifiques. 
du reste de l'Europe. IN 
— lie Mobding Advertiser publie des choses sur lés projets des 
légitutiistes de'France, dont nous lui laissons la responsabilité. 
Us sorigërùient, à en croire ce journal, à acheter F'appuide la 
presse allemiahtfe, ct ils auraïent envoyé dans ca but au-delà dn 


er 







:s la pensde 0 stre Td NO | Rhin M., Adalbert de Bornstedt, ex-rédaeteur du Vorwderts, 
ensuite d'interprôter le vote de 1'amendement d'une manière t feùille allemande qui se publie à Paris. Déjà 
‚serait parti pour Berlin, porteur d'un million de franes, otilse 
fetdrait'de là à Brême, à Hambonrg et dâns plnsieurs aufres 
villes. 'Uné'sphtadriptian serait onverte; Îes premières listes, qui 
"òitelibuld darië'le Thuboùrg St.-Germaië, daraient même dejà 
‘produit aue somme de deux millions. Ge capital serait employé, 


fl. de Bornstedt 


en partie, bi Fôtablistemnent d'un nouveau journal lógitinriste, 


 daas-leqnek ka Gazette de ‘France, la France et la ‘Quofidienne 
'seraiont tacorporóes. Cette nou velle Feuille serait‘ fatitnhbe P 4- 
NE : eine 


Bebind ie oeh : 


« 


eid 
| _—La chambrédösreprésentatts Wilgés a rejelö niek Wdt'tbutes 
les propositions relatives à \'augmentatiaardásfraitemetis des 


[membres de, ja,haate ennr ruilitaive.” Elie:aensuite adopté les 8 
premiers articleedy projet deloi.sar In naagistrdtree;! : 


On it-dahs: le Jeveswa 5 !de Brudeiles B, aire 
}_ Plusieurs ston velles églises vientent encore d'être élevóesen 
‘Hollande, hfinde röphnärie aux besniks de fa populntioneetio- 
ligne tonajonrs eroissanté de ce pus. Le 28 septembre, M9fSbbó 
iVam-Kessel:;archiprêtre dd Saltasrd, a vonsacré cell 'Zuit- 
iet „quda öléórigee aa moréit:d’ nne collecte gff® dhûas les 
districts de Sallând-, Drenthe et Graningúêrs ABSA laquelle 
|letrösor.pab}ic a.ajonté 14,000 francs, Le bgefffbre, Mge. l'ò- 
vé jue de it sum a fait la consberation sel per te de, la belle 
ehodrkrp ile 23, de celle de Lieshout, f Jed ‚dela deuxiè- 
gâglise de Harlem, dódióegAgiatrAntoinc. Par les 














atas de Mar, Van Hooydonck, ér „Dasdanie, une paroïsse 
atholsgue. vient d'ôtre Ì ville de Terneuse, dant 





rr tre drigdedanf gn Wijnker 
bies avatent été, jusqu'a present, obliges de faire tepia 
ieues pour assister aux offices de l'église dont ils dèpendaient, 


Enfin , le roi des Pays-Bas, a récemment accordé un subside 
de 4,500 florins pour l'érection d'une église catholique et d'un 
presbytère daus la commune de Hatert, et ila assiguê ten traite - 
ment annnel de 400 florins an pasteur de la future église. _ 
— Deux prêtres hollandais et deux soeurs du couvent de,Ro- 
zendiel se-sont embarqaés’, le 23 octobre, aú Helder, pour se 
rendre à la mission catholique de Curagao(Indes-Oecidentales.) 
— Úne lettre de Lira du 20 août, regue à Éiverpaol, evatient 
ee qui suit: Legénéral Vivanca a été defait ; amen prisonnier 
dans cette ville, ila étécondamné au baunissement et envoyé au 
Mexique par le conseil constitutionnel qui gouverne en lab. 


sencede tuntc autorité. Le général Castello a pris possession | 


d' Arequipa et s'avancesur Lima; on eroit que le conseil consti- 
tutionnel reconnaîtra son autorité. 


— Un peintre frangais prêtend avoir tronvó le-moven d'em- 
pêeher les condears à l'huile de sécher pendant un temps à peu 
près illiwité, de les faire sécher à volonté et aussi promptement 
qu'ou pourra le désirer. Ces conséquences, si essentiellement 
différentes, décenleraient, suivant lui, d'un même principe, 
dont Î'applicatien est certaine aujourd'hui. 

— Le Horzing- Post annònce, d'après une correspgndance 
de Constantierople; qrie le'docteur Wolff étaït arrivé sain ét sauf 
à Meru, d'où il comptaït se rendre à Téhêran pour, revenir en 
Earopé: «ee 

— Larace noire. — On pent, dit le Courrier du Hâore , juger 
des envahisseimens de la race africaine gt de sa marche vers une 
dominatioi. uriverselle entre les Tropiq'wes., par des rósnltats 
suivans , quo V'êmencipation anglaise a réalisés: A la Domini- 
que, ie grand-juge, M. Glanville, est.un mulâtre; le procureur- 
général àla Barbade, M.:Scharp, est nn‚urulâtreslejuge de la 
cour des appels de la même île, est un malâtre; le gouverneur 
de Nièves est un mulâtre; 32 éditeurs de journanx des Îles an- 
glzises sont mulâtres ou nègres ; 21 magistrats sont mulâtres ; il 
va, dansles différentes législatures ct assensblóes coloniaies, 72 
uiulâtres et deux nègres; les deux tiers des forces de terre pré- 
posées à la garde des possessions anglaises, sont composés de 
soldats nègres, camriaandés, à la vérité, par des officiers de race 
earopêenne; il n'y a plus, dans les Endes-Oecidentales anglai- 
ses un jury, dont la majorité ne soit composée de nèògres et de 
mulâtres; leclergé , enfin, y est abondaminent pourvu de mu- 
lätres el de nègres. 

» Ainsi, dans tuutes les classes , dans toutes les professions, 
dans tvutesles carrières, la race africaine a pris an pied ; c'est 
d'elle qu'on peut dire, à coup sûr, qu'elle en aura bientôt pris 
qitatre. » Ik: i ° 


IN) 
en 


—Voioì de nouveaux détailssur la chute récente d’un aêro- 
lithe dats ta commune de Gaillac (Lot): WR TE 

«Le 21, octobre dernier, à sept heuresdu matin, par un tempé 
serein et un vent dn sud-est, on a apergu dans les aïrs un corps 
lumineux yui.se mouvant avec une vitesse extrêmerdu sud au 
nord, décrivait une droite très-protongée, ‘semblable 'à une 
étoile filante. Le bolide, ‘répandant une lumière très-vive, a 


| ayant êté convaincu de s'êtré 


disparu après quelques secondes, laissant encore ane clarté, 


‚ blanchâtre-qne heaneoup de personnes ont pris pour un'hange 
d'une naturp étrange: :Immédiastement après, F'oh a entendu un 
‚ brait terrible, môlé de longs sifftemens, et qae l'un pourràït 
compurer à uwe décharge d'artillerie, Le mêtéorea été visible 
de plusieurs points du département, et l'époiuvante êtait telle 
‚dans nas campagnes qu'un grand nombre de villageois occnpes 
_à travailler dans Jes champs, s'enfuyaient à toutes jambes vers 
Jeurs demeares. La chute d'un aérolithe avait succédé à l'ex- 
plosion qui s'était fait entendre. Un eultivateur qui travaillait 
dans sa propriëté, près du village de Lagarrigue, et qui enten- 
dit, sekan ses espuegsions, lou sarrabastal de lo peiro del cel, ac- 
couratfe premier sûr le tien de sa’ chnte, qui n'ètait pas bien 
éloigné. Le corps abriem, lancé par une force immense de pro- 
jecuon; lait enfoncé dans la terre à une profondeur de 25 cen- 
timètrós &t‚exhalait nne forte odeur de snufre. Sa forme est ob- 
longne, bizarre et irrógulière, les angles saillaas, sa masse 
lohrde, il pèse an kilogramme et demi. La surface extérieure, 
d'une couleur terreuse, est polie et extrêmemeut lisse; la cas- 
sure est rabostause, d'un gris cendré, semée de pelits globules 
d : fer. Ë Rik: nee 
Les dêtaïls qui précèdent nous. sont, fournis par. M. Majorel 
fils, élève du petit séminaire de Saint-Pierre, ‚qui se propose 
V'offrir à [a Socióté des lettres, sciences et arts de l.Aveyron, un 
fragment de mêtéoritn du 21 actobre. NS 


Diverses hypothèses ont èté hasardées- sur Vorigine sle ces 


bolides on globes de feu, Quelques-uns. ont voulu, que pe fas. 


sent des fragniens de [ix masse ars. Mais 13 plapart des as 
es 


tronóthes les regardent comme „corps célesteg erpans dans 
espace, et dont la masse, en traversant notre shposphêre, s'é- 
lectrise au s'eimbrase et devient luminense par Îa très-grande 


chateur qua développe en eux le frottement, augmentée par f 


Vaccêlération'de leur course, à mesnre qu'ils approehentde la 
terre. Le nombre de ces corps, espèces de- planêtoïdes fort pe-, 
tites, est très-considêrable. Quelques-uns éclatent en Fair 
avec explosion, d'autres tombeut à terre et sont atars appels 
aêrolithes. kkn É hee 

— Les suicidegsont tròs-fréquens à Madrid. L'.Eoo.del Comer- 
cia lesattribue à la.dömoralisatien génórale stwanx pennicieases 
doctrines iniportèes de | ètraggen. Le 29, troiveedeuneggiastont; 


dans la fnsse iumonde qui est situóe sous T'escaljpr-AeT hôpi ES 


général. Un de ces malheurenx était un Frangxis. 

—:@néorit de Paris:  : ed an 
… De tons les phéaomènes de végótation dont desjournaùx ont 
entretenu leurs lecteurs, il wen est pas. de, pnbue detraurdinaire. 
qiie le développement prodigiëus d'une poire Bepy.de Chau- 
montel , rapportée à Pânis par M. Victor Snquet, de:retour 
d'une teugnóe horticole dans le tord de la France: Cette póire 
pèse 900 Brauumes (près de 2 livres); sitireonférence est de: 36 
ceutim. (L4ponges) et sa hauteur de F7 (undeini-pied). C'ssten 
ua mot le volacdeg’ an petit meten. Ge beau fruitest admirable-. 
ment colvré de verrijkkän:fancé du côté du soleil.’ Tekin 
yd s'enriëhie d'une nouvelle frai 
sé adutrable, voisine de WWilmot qu'on avait regue d”Angle- 
terre if ya quelques ard, maïs beaurgup plus belle et plus 
sncenltente. La Sùcièté ror le imortiealture de Paris Ta nem- 
mée fraise Forest, du nom B Sha inventenr, ‘et'ont peet. se 1à 






‘: 
- 


ei Nos jardins bie 
| ine 


procurer chez le ródacteur du Joüragld'Aorticicttufe pratique, 


HM. Victor Suquet. Cette'fraise, d'nh rouge ‘vifet'à chair d'un. 


en 
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_» voudra faire de la philantropie un principe 


_» pales figures d'un peuple oublië 


rose foncé, a cammunément de 10 à 14 centimètres de circon- 
férence: chaque tige supporte de huit à quinze fraits d'un 
parfum et d'un goù4 exquis. C'est sans contredit la meilleure 
frase connue jusqu'à ce jour. Elan, 

_ — On vient de découvrie dans un réduit des tours Natre- 
Dame, où ancun- être hiunain n'êtaitentrè depuis ciny ou six 
siècles, un véritable gisement de guano. Ce réduit, depuis que 
Notre-Daimcest hâtie, n'avait été la retraite qnedes corbéaus, 
des pigeons, des chouettes et des hiboux, et la fiente de ces 
oiseaux, combinée, décemposée et recomposée sous l'influence 
toute puissante du temps, de la chaleuret de ['humidité, a for- 
mé une nrasseassez notabie de guann, dant un: bel échantillon 
vient d'être adressò aux savaus de |’ Académie des sciences. 

— Justice Chinoise. — En Chine, les märchands qui trom- 
pent fa bonne fui-du verdenr soit loin de trouver la même in- 
dulgence que nds débitaris en‘ Europe. En voici deinx exemples: 

En 1842, un douanier chifioïs, de Canton, ayant tronipó, au 
profit du fise, un marchard anglais, fut condamnó, par ordre 
de l'emperear, à avoir-la mai droite clonée à la porte de la 
douane, et à passer trois jours dans cette position, exposé anx 
regards du peuple. Six moié plus tard, un boncher de Canton 

ë s'être' servi, pendant un mois, de faux 
poids, fat condamné pâr le eofhinissaire impérial à passer trois 
jours cloué pâr l'oreitle áfä' porte de sa boutique, et à pôrter 
pendant un mois dèux' poitfs ‘de vingt-cinq livres fixós sur ses 
épaúles et sur'sa poitrine. ee 8 EE nn 

— Décidément album est devenu incurable à notre époque. 
A peine êtes- vous entró dans ín salon, vous n'avez pas échangó 
les comnplimens d’' usage, quedéjà l'on vonsa présenté un riche 
album, avee prièêre du passessaur d'ajvuter quelques lignes de 
votre écriture à ce trèsor d'auiographes. Gependant les auteurs 
importunés donnent parfois de singulières legons aux amateurs 
ainsi qu'on en peut juger par les faits quisuivent : 

Un monsieur et sa femme répandant an nam de Bombelle, 
s'étant fait présenterà Alexandre Dumasse erurent alors cer- | 
tains de sa compfaisance et Iyi envoyèrent leur album. Dumas, 
de son éeriture merveilleusement, belle comme toujvars , arma 
Valbum de ces deux ‘vers: sE 







« Pourqnoi done ces genselà s'appellent-ils: Bombelle ? 
D » Le mari n'est pas bon, la feinme, u’est pas belle. » 
La chronique ne dit pas jesqu'où alla la satisfac 
deux éponx. HE de CEA 3 
— Ún dernier mot, à propos d'un album ; il s'agit de M. Vic- 
tor Hugo 1 == Comme il rentrait, un soir, dans sa retraite de la 
place royale, Mathurine lui remit un. joli.album apporté en son 
absence. .M.. Hugo, le parcoufht- rapidement et s'apercut,- non 
sans un certain êtonnement riestr,-djte le propriétaire du recueil 
faisait lui-même des vers et qu'il en faisait en. telle qnantitó que 
toutesles pages en Ótaient couverten.;Unéseule restait vierge et 
blanche; elle était destinée;à recevoir.quelques rimes et le nom 
du.geand pgête. M. Huge remplit serupufeusement l'intention 
de san,frère en, Appllon; seulement les vers. qu'il traga furent 
ceux-ci : in te EN OENE A5 Ns 


tion des 


x 
. 
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RE 8 A 
…_…« Íl assrait volontiers éerit-sur bon chapum::: * 7 
» C'est raoi qui suis Guiliot, berger de cet album.» 
— On écrit de Barger: 4 At er, 
M. Victor Hubo, qui e&t dêcidé à s' 
pour longtemps, dóie donner cet hiver un valittine de vers. Une 
seconde édition. du.livresnrle Rhin s'imprine en ce moment; 
V'aateur y a ajonté-un-troigimervelame, oùil remonte en voya- 
geur jusqu'à la soureve du fleuve, On parle assi d'une très- 
prochaine. publieation sur | Iralie; parlaquelte le poète vou- 
drait danner ua premiee.gage politique à la pairie; Si on ajante 
à tout cela la nôcessitó: pigúante et prochaine où: sé'tronve M. 
Vietor Hugo de,‚répondreaux discours de réceptión de M. Saint- 
Marc Girardin et de M. Sainte-Beuve, c'est-à-dire d'être cour- 
tois en vers lesmordanteseritigges dû professeur de là Surbönne, 
et élogienx. pour ta: mêlefre, classinne de Dalavigne, on con-_ 
viendra qae \'anteur des Feui sd’ Automne aard un liver bier: 
rempli. : A5 Sa Dn zn 


iS 
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… a 


— Le grand ouvrage de M. ne Batzac,-Les batsns,’ Scènes de |. id, .1848, 
6 id ret k j Portugal . . Obligatinns à Londres … . 24 


la vie de campagne,annondè:depuis si longieuips ét si impatiem- 
ment attendu, doit paraitre aw ‘commentement de, décembre, | 
dans le feuilleton du jönrnal la. Presse. On pourra juger, par la 
siíple lectnre de la dédicace suivante (adrésséeà.M. P. S. B: 
Gavault),de l'importanece de ce livre, le plus considérable de 
ceux que M. de Balzac ait jamais résolu d'éerire,et augnel lau: 
teur de tant d'autres eutres gemarqtables a consacré plus de 
kraitanndes d' étndes et desûiris persévérans. … 
“J.J. Roussean nit en tête dela Nokvéllé -Igloise } « Jai va 
1 les meearsde mon temps, ët j”àì pablië es Tettres. » Ne puis-jo 
» pas vous dire, à limitation de ce grand beriytin? j.étudje la 
marche de mon:épugue, et je publie eet ouvrage. 


» Cette Scène, d'vine vrité donloukdise lánt que’ Ta, Sociòtg 
u lieù de la preri- 


î 


en 


» dre pòur ûn accident, est destihe 


À meltrêen. relief les rinci= 
je tant.de plumes à la poar- | 
que de la 


Ö « : 8 epe 2e nn 
» suite de sujets nouseaux. Cet ‘aubli H'est peùt-être que de la | 
ës coúr- 


; prudence par ‘un tämps òÙIË pl ple k höritb de'röus 


_» tisans de la royanté. Ona fät'dd la poësje. avec les erimiriels, | B 
»óns'est apitoyó suf tes'báufFéairx, on a prestjrie déifió le Pro- | waples .… 


„Téthire 1: Bes scetes se soit brinips et criënt par túutes lenrs 
vplumeks : Levez-vous, travátlèdits T.comnie on a dit au Tiers- 
s Etat : lève-toi ! On voit bien qi’attbun de ces Brostrates n'n en 


| stecoùraged'aller au fönd'dës damipdgnts étnliier la’ eonspira- | Geats-Unt 


» tion permanente de ceux que nousappelond encore les faibles 


‘» contre les forts, du paysan ‘cóntre te riche ? … Il s'agit iei d'é- 


» clairer, non paà lelégislateur-d'amfourd’ hit, mais celui de de- 
» main. Au milien du vertige-Aéhtoeratique atiquel s'adensent 
» tant d'écrivains aveugles, u'est-il pas urgent de peindre enfin 
» ce paysan qui rend le opde. inapplicable en. faisant arriver la 
» prapriété à-quelqne chose qui est et n'gst pas ? Vonsatlez voir 
» 
"sp jepartage e 


» gonsiè.toujours à ge festin pvr une petite bourgeoisie; qui. fait, 


ds vete 


8 


eoisie,'comme Ía bourgeoisie a dévoré la Notesse.. Sé. 


io levanarrdesans de, lo bejprarisavennre.petisensen, ee Robespier- 
'» rg à me tête et à vingt miltgps de beas,;-teavaille.sans jamais 
»S'arréter, (api dans toutes Jes.kornm ge intronise ay conseil. 
‘» munjeipal, armé ep gasde, artidesd dans tous les cantons. de 


dg, loi tant à-la fois son auxiliniregt.aa praie. Cet Aldment in. 
KS oréó par la révoledion,, absorbers ignelgne dann la 


| 


< 


De 


éloigner da théâtre f- 


| hollandais , a continué aujourd'hui, et ces fonds en trouvaient en 


Gey, infatigable-sapenrce;rongeur gui. mogoèle-et,dirise le.sol, | 5oj, 
ps et coppe pn arpehpde. terrg.en cent aparceankssf … 
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» France par l'an 1830, qui ne s'est pas sonvenu qe ie 
»a préféré les chances de son malheur à l'armemeu d re 

»Sij'ai, pendant huit ans, cent fois quïiïtté, cent fois re 
» livre, le pls considerable de cetix qtte ja résolú okt 
» c'est que tous mes amis, domme'vous-même, ont cómpr 
» le. courage ponvait chaneeler devant tant de difionltêsr 7 
» dâtails mêlés à ce dramte doublement terribte ef si freis, 
»ensanglanté ; mais; ‘aa ndinbre des raisons qui Me, 
»ajonrd’hui presque téimêriire, comptez le désir d 
» une @uvredestinde à vous dinner un témoignage 46 Mi sl 
»etdurable reconnaissance pour le plus rare dévotir nt 
» jaiereneontró.» 5 Te pe BárzACs sf 

— Un pari vient d'avoir lieu dans la commune de Niel « 
vince d’ Anvers, entrele bourgmestre d’une commune vor 
un fabricant du ‘premier endroit : dix des ouvriers dè & 
devaient manger en ün repascent pieds de saucisses P HE 
livres, en buvant à volonté ; en moins d'une heure et de& 
tout était consommé, et les eorivives avaient Dn 50 litres é®, 
de Louvain. M. le bourgmestre , à sa grande Sûrprise, €P 
pour toys les frais du souper. 
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UE Samedi 16 nobembre. — (Représentatipn Ne 75), +’ 
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Va la longueur du spectacle on commencera à $IXheures et dert 
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